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SCÈNE I.

CLITANDRE, ERASTE.

CLITANDRE.

Tu ne pouvais, ami, faire un plus digne choix. 

Cette jeune beauté ravit, enlève, enchante : 

Aux yeux de tout le monde elle est toute charmante; 

Et je te trouve heureux de vivre sous ses lois.

ERASTE.

Je le suis d'autant plus, que, selon mon attente, 

Je retrouve toujours le même cœur en toi, 

Un ami généreux, une âme bienfaisante, 

Qui prend à mon bonheur la même part que moi ; 

Et l'accueil qu'ici je reçoi,

Est une faveur éclatante, 

Que je ressens comme je doi.

CLITANDRE.

Point de compliment, je te prie :

Nous sommes amis de longtemps;

Bannissons la cérémonie. 

Je suis ravi de t'avoir dans un temps 

Où se trouve chez moi si bonne compagnie. 

Attendant que tes feux soient tout à fait contents,

Pendant que votre hymen s'apprête, 

A vous désennuyer nous travaillerons tous;

Et nous honorerons la fête

Des amusements les plus doux.

ERASTE.

Tout respire chez toi la joie et lallégresse,

Y peut-on manquer de plaisirs ? 

A-t-on même le temps de former des désirs ? 

De tous les environs la brillante jeunesse 

A te faire la cour donne tous ses loisirs.

Tu la reçois avec noblesse;

Grand'chère, vin délicieux, 

Belle maison, liberté tout entière, 

Bals, concerts, enfin tout ce qui peut satisfaire

Le goût, les oreilles, les yeux.

Ici le moindre domestique

A du talent pour la musique :

Chacun, d'un soin officieux,

A ce qui peut plaire s'applique. 

Les hôtes même, en entrant au château, 

Semblent du maître épouser le génie.

Toujours société choisie : 

Et, ce qui me paraît surprenant et nouveau,

Grand monde et bonne compagnie.

CLITANDRE.

Pour être heureux, je l'avouerai, 

Je me suis fait une façon de vie 

A qui les souverains pourraient porter envie ; 

Et, tant qu'il se pourra, je la continuerai. 

Selon mes revenus je règle ma dépense; 

Et je ne vivrais pas content, 

Si toujours en argent comptant 

Je n'en avais au moins deux ans d'avance. 

Les dames, le jeu, ni le vin, 

Ne m'arrachent point à moi-même ; 

Et cependant je bois, je joue, et j'aime. 

Faire tout ce qu'on veut, vivre exempt de chagrin, 

Ne se rien refuser, voilà tout mon système; 

Et de mes jours ainsi j'attraperai la fin.

ERASTE. 

Sur ce pied-là, ton bonheur est extrême.

Heureux qui peut jouir d'un semblable destin!

CLITANDRE.

J'en suis content.

SCÈNE II.

CLITANDRE, ERASTE, CRISPIN en habit de médecin.

CLITANDRE.

 Mais que vous veut Crispin? 

Comme le voilà fait!

ERASTE, à CRISPIN.

 Que veux-tu ? qui t'amène ? 

Es-tu fou ?

CRISPIN.

Non, monsieur ; mais je suis hors d'haleine, 

Je n'en puis plus.

ERASTE.

 Eh bien!

CRISPIN.

 Voici bien du fracas.

CLITANDRE.

Comment ?

CRISPIN. 

 Dans ce château l'on a suivi nos pas.

ERASTE.

Ah ciel !

CLITANDRE, à ERASTE. 

 Ne craignez rien.

CRISPIN.

 Après la belle Hélène 

Tant de monde ne courut pas.

ERASTE.

Traître ! de quoi ris-tu ? dis.

CRISPIN.

 De votre embarras.

ERASTE.

Prends-tu quelque plaisir à me tenir en peine ? 

Qui nous a suivis ? Parle. Est-ce notre jaloux ?

CRISPIN.

Non pas, monsieur; ce sont des folles et des fous; 

Aux environs d'ici la campagne en est pleine ;

En grande bande ils viennent tous ;

Et Momus, qui vous les amène, 

A fait de ce château le lieu du rendez-vous.

ERASTE.

Mais toi-même es-tu fou ? dis-le-moi, je te prie. 

Quel habit as-tu là ? Que viens-tu nous conter ?

CRISPIN.

Non, par ma foi, monsieur, ce n'est point rêverie.

Le Carnaval, Momus, et la Folie, 

Viennent, avec leur suite, ici vous visiter. 

Et j'ai cru, devant eux, devoir me présenter

En habit de cérémonie. 

Suis-je bien?

CI.ITANDRE, à ERASTE. 

 C'est sans doute une galanterie 

Que quelqu'un de la compagnie, 

Pour nous divertir mieux, a pris soin d'inventer. 

Chacun, selon son goût, chaque jour en fait naître. 

Allons voir ce que ce peut être.

CRISPIN.

C'est la Folie en propre original, 

Vous dit-on; de mes yeux moi-même je l'ai vue: 

Nous l'avons rencontrée au bout de l'avenue, 

Riant, dansant, chantant avec le Carnaval, 

Avec Momus, tous trois suivis d'une cohue. 

Ho ! vous allez chez vous avoir un joli bal.

CLITANDRE.

C'est justement ce que je pense.

CRISPIN.

On sent déjà l'effet de sa puissance. 

Je ne vous dirai point ni comment ni par où;

Mais je sais bien qu'à sa seule présence 

Dans le château tout est devenu fou.

ERASTE. 

Oh! pour toi, je vois bien que tu n'es pas trop sage,

SCÈNE III. 

LISETTE, ERASTE, CLITANDRE, CRISPIN.

CRISPIN.

Lisette, que voilà, ne l'est pas davantage. 

ERASTE, à LISETTE.

Qu'est-ce que tout ceci ?

LISETTE.

 Me le demandez-vous ? 

Que pourrait-ce être que la suite 

De ce que la Folie a déjà fait pour nous ? 

Par elle ma maîtresse évite 

L'hymen et les fers d'un jaloux. 

Elle a trouvé tant d'art, tant de mérite 

Dans cette heureuse invention 

Qui facilita notre fuite, 

Que c'est par admiration 

Qu'elle vient vous rendre visite

Avec un cortège de fous

Les plus divertissants de tous. 

A la bien recevoir, messieurs, on vous invite.

Jusqu'au jour de votre union, 

Ma maîtresse consent d'être sa favorite ;

Mais ce n'est qu'à condition

Que, l'hymen fait, elle vous quitte.

ERASTE.

Elle peut demeurer autant qu'il lui plaira : 

Je n'ai de son pouvoir aucune défiance;

Et je prévois que sa présence, 

En nous divertissant, même nous servira.

CRISPIN.

Avec Momus la voici qui s'avance. 

Joie, honneur, salut, et silence. 

(Marche fort courte pour MOMUS et LA FOLIE. )

SCÈNE IV.

MOMUS, LE CARNAVAL, LA FOLIE, AGATHE, LISETTE, ERASTE, CL1TANDRE, CRISPIN.

MOMUS chante. 

Cette foule qui suit nos pas

Est moins folle qu'elle ne semble. 

Les plus fous des mortels ne sont pas 

Ceux que le plaisir rassemble.

LA FOLIE chante. 

De ces agréables demeures 

Le galant seigneur veut-il bien 

Nous recevoir chez lui pour quelques heures, 

Pour quelques jours, s'il est moyen ?

( Elle parle. )

Avec entière garantie 

De n'occuper que sou château, 

Et de ne remplir le cerveau 

Que de quelque heureuse manie? 

( Elle chante. )

Je le promets, foi de Folie.

CLITANDRE.

Disposez de ces lieux au gré de votre envie. 

Vous m'offrez un parti qui me paraît trop beau ;

Avec plaisir je l'accepte, et vous êtes 

La maîtresse chez moi. Madame, ordonnez, faites 

Tout ce que vous voudrez ; ce qui vous conviendra 

Nous servira de lois ; on vous obéira.

LA FOLIE.

Sur ce pied-là, je puis vous dire 

Que j'y viendrai tenir, tous les ans, désormais,

Les états de mon vaste empire: 

J'y viendrai, je vous le promets. 

Pour aujourd'hui, j'amène ici l'élite 

De mes plus fidèles sujets, 

De qui la troupe favorite 

De mes noces fait les apprêts.

CLITANDRE.

De son mieux chacun s'en acquitte.

LA FOLIE.

Allons, mon fiancé, monsieur du Carnaval, 

Un petit air, en attendant le bal.

LE CARNAVAL chante.

Tandis que, pour quelque temps, 

L'hiver interrompt la guerre, 

Et que, jusques au printemps, 

Mars a quitté son tonnerre,

Je viens avec vous, sur la terre,

Partager ces heureux instants. 

Venez, enfants de la gloire, 

Vous ranger sous mes drapeaux: 

Après des chants de victoire, 

Qui couronnent vos travaux, 

Chantez des chansons à boire.

Evitez les trompeurs appas

Dont l'amour voudra vous surprendre :

Fuyez, et ne l'écoutez pas ; 

Gardez-vous d'avoir un cœur trop tendre.

( On danse.) 

MOMUS.

C'est se trémousser hardiment; 

Et voilà des folles fringantes, 

Qui pourraient mettre en mouvement 

Les cervelles les plus pesantes; 

Témoin monsieur du Carnaval. 

Voyez de quoi cet animal s'avise 

De se charger de telle marchandise ! 

Baste ! l'hymen est sûr, il s'en trouvera mal.

LA FOLIE. 

L'hymen est sûr? Pas tout à fait, je pense.

LE CARNAVAL, à LA FOLIE. 

Comment donc?

LA FOLIE, au Carnaval.

 Rien n'est moins certain.

MOMUS.

Ah! ah!

LA FOLIE.

 Pour aujourd'hui j'y vois quelque apparence : 

Mais je ne le voudrai peut-être pas demain.

(Elle chante.)

La, la, la.

MOMUS, à LA FOLIE. 

Tu n'as pas résolu de lui donner la main ?

LA FOLIE. 

Oui-dà, très volontiers; qu'il la prenne en cadence.

( Elle chante. ) 

La, la, la.

MOMUS.

Vous avez du goût pour la danse. 

Oh bien! je vais danser aussi par complaisance. 

Nous verrons qui s'en lassera. 

Allons gai, quelque contredanse.

( Il danse.) 

MOMUS, après avoir dansé.

Ma foi, je n'en puis plus.

LA FOLIE, au Carnaval.

 A toi, mon gros bedon,

Viens.

LE CARNAVAL.

 Je ne danse point.

LA FOLIE.

 Un petit rigodon :

Je t'en aimerai mieux.

LE CARNAVAL.

 Non, je n'en veux rien faire.

LA FOLIE.

Oui, vous le prenez sur ce ton ! 

Il vous sied bien d'être en colère ! 

Fi ! le vilain, le triste Carnaval ! 

Je serais bien lotie avec cet animal ! 

Est-ce donc en grondant que tu prétends me plaire ? 

Va, je renonce à l'union, 

Et j'ai mauvaise opinion 

D'un Carnaval atrabilaire.

I,E CARNAVAL.

Je ne le suis que par réflexion.

LA FOLIE.

Eh ! quand ou se marie, est-ce qu'il en faut faire?

LE CARNAVAL.

Jeune, folle, et d'humeur légère, 

Avec esprit de contradiction, 

Ma divine moitié, soit dit sans vous déplaire, 

Vous me semblez un peu sujette à caution.

LA FOLIE.

Daccord. Rien n'est conclu, veux-tu rompre la paille? 

Ce n'est point un affront pour moi que tes refus. 

Je m'en moque; et voilà Momus, 

Qui, tout dieu qu'il est... 

MOMUS.

 Tout coup vaille.

Je suis toujours prêt d'épouser ; 

Et j'enrage eu effet de voir que la Folie,

Trop facile à s'humaniser,

S'encanaille et se mésallie, 

Et qu'un simple mortel prétende en abuser

Jusqu'au point de la mépriser. 

Monsieur du Carnaval...

LE CARNAVAL.

 Chacun sait son affaire, 

Monsieur Momus. Personne, que je croi, 

Dans tout pays n'est instruit mieux que moi 

Des bons tours qu'aux maris les femmes savent faire ; 

Et le temps où je règne est celui d'ordinaire 

Le plus propre à couvrir un manquement de foi.

Depuis que je suis dans l'emploi, 

J'ai vu l'Hymen traité de gaillarde manière ;

Et ce que tous les jours je voi, 

Seigneur Momus, fait que je désespère 

D'être exempté de la commune loi.

MOMUS. 

Pauvre sot ! Pourquoi donc songer au mariage ?

LE CARNAVAL.

Je suis amoureux à la rage, 

Et ne puis être heureux sans devenir mari.

MOMUS.

Epouse donc, sans tarder davantage ; 

Et de l'amour bientôt tu te verras guéri.

LE CARNAVAL.

Eh bien, soit ! ferme, allons, courage ;

Je veux bien n'en pas appeler; 

Et je suis trop en train pour pouvoir reculer.

LA FOLIE. 

Holà, petit mari, lorsque de jalousie

Je te verrai l'âme saisie,

Je saurai bien t'en garantir : 

Elle ne se nourrit que dans l'incertitude ;

Et moi, qui ne sais point mentir, 

Si je fais par hasard quelque douce habitude.

Pour te tirer d'inquiétude,

J'aurai soin de t'en avertir.

LE CARNAVAL.

Grand merci.

MOMUS.

 Rien n'est plus honnête. 

LA FOLIE. 

Je suis franche.

LE CARNAVAL.

 Achevons la fête, 

Au hasard de m'en repentir.

Je sais le monde, et ne suis pas si bête 

Que, lorsqu'il me viendra quelque chagrin en tête, 

Je ne trouve aisément de quoi le divertir.

Allons, pour plaire à la Folie,

Que chacun avec moi s'allie.

LA FOLIE.

Il va se mettre en train. Ah ! le joli garçon !

LE CARNAVAL.

M'aimeras-tu ?

LA FOLIE.

 C'est selon la chanson.

LE CARNAVAL chante.

L'Hymen en ma faveur allume son flambeau.

Je suis charmé de ma conquête.

Amour, viens honorer la fête,

Et couronner un feu si beau.

MOMTUS chante au CARNAVAL.

L'Hymen en ce beau jour t'apprête

Une couronne de sa main ; 

Tu t'en repentiras peut-être dès demain. 

Souvent, quoique l'Amour soit prié de la fête,

Il ne l'est pas du lendemain.

LE CARNAVAL chante.

Si l'Amour volage s'envole, 

Et veut me quitter sans retour,

Viens, Bacchus, c'est toi qui console 

De l'inconstance de l'Amour.

MOMUS.

La chanson est jolie.

LA FOLIE.

 Oui J'en suis fort contente, 

Il me plaît assez quand il chante ; 

Et, s'il ne s'était pas présenté pour mari,

J'en aurais fait peut-être un favori : 

La musique me prend, j'ai du faible pour elle.

MOMUS.

On vous la donne telle quelle, 

Sans y chercher trop de façon. 

Allons, à votre tour, prenez bien votre ton.



ENTRÉE.

LA FOLIE chante. 

Mortels, que le sort le plus doux 

Sous mon vaste empire a fait naître, 

Quelle fortune est-ce pour vous, 

Quand vous savez bien la connaître? 

Les plus heureux sont les plus fous; 

Gardez-vous de cesser de l'être,



ENTRÉE.

Danse en dialogue entre MOMUS et LA FOLIE.

LA FOLIE.

Momus ! 

MOMUS.

 Plaît-il?

LA FOLIE.

 Tu m'as aimée ?

MOMUS.

Un peu.

LA FOLIE.

 Beaucoup.

MOMUS.

 Trop tendrement. 

LA FOLIE. 

De toi j'avais l'âme charmée.

MOMUS. 

Pourquoi donc prendre un autre amant?

LA FOLIE.

J'ai dû changer,

MOMUS. 

Pourquoi, je te prie?

LA FOLIE.

Pour te faire enrager.

MOMUS.

L'excuse est jolie!

LA FOLIE.

Volage !

MOMUS.

 Ingrate !

LA FOLIE.

 Ah! ah!

MOMUS.

 Tu ris de mon tourment ?

LA FOLIE.

Bon ! si j'en usais autrement, 

Je ne serais pas la Folie.

MOMUS.

S'il est des fous heureux, ils ne le sont pas tous : 

Et vous allez en voir un d'une espèce 

Autant à plaindre...

LA FOLIE.

 Qui serait-ce ?

MOMUS.

Monsieur Albert.

ERASTE.

 Ah ciel!

AGATHE.

 C'est mon jaloux.

MOMUS.

Justement; un vieux fou qui cherche sa maîtresse; 

Et cette maîtresse, c'est vous.

LA FOLIE.

Qu'il entre, je veux bien l'entendre.

AGATHE.

Eh quoi ! madame, au lieu de le faire chasser...

ERASTE, à LA FOLIE. 

Je vous conjure, au nom de l'amour le plus tendre…

I.A FOLIE, à ERASTE. 

Vous l'avez prise, il faut la rendre, 

Mon pauvre ami.

ERASTE.

 Rien ne m'y peut forcer.

LA FOLIE.

L'un des deux doit y renoncer; 

Et le plus fou des deux de moi doit tout attendre.

ERASTE.

Je suis perdu, ciel !

LA FOLIE.

 Non, vous y devez prétendre 

Plus que vous ne pouvez penser. 

Je me déclare en ceci votre amie :

Et c'est être plus fou qu'un autre, assurément, 

De prendre sérieusement 

Ce qu'en riant dit la Folie. 

ERASTE. 

Madame...

AGATHE.

 Vous cherchiez à nous embarrasser.

LISETTE.

La chose n'était pas trop facile à comprendre. 

Voici le loup-garou.

SCÈNE V.

ALBERT, AGATHE, LISETTE, MOMUS, LE CARNAVAL, LA FOLIE, CLITANDRE, ERASTE, CRISPIN.

ALBERT, à MOMUS.

 Je crains de me méprendre. 

A qui, monsieur, me faut-il adresser ?

MOMUS.

Vous voyez votre souveraine.

LA FOLIE.

Ah ! le plaisant magot ! Que veux-tu ? qui t'amène ?

ALBERT.

Une ingrate que j'aime, et qu'un godelureau 

Est venu m'enlever jusque chez moi, madame. 

On m'a dit qu'elle était ici ; je la réclame. 

Je la vois; permettez...

AGATHE, à ALBERT.

 Tout beau, monsieur, tout beau! 

Dans vos prétentions quel droit vous autorise?

LISETTE.

Voyons.

ALBERT.

 Entre mes mains vos parents vous ont mise.

AGATHE.

Ils ont fait un beau coup, vraiment.'

Mais, pour réparer leur sottise, 

La Folie et l'Amour ont fait adroitement

Réussir l'heureuse entreprise 

Qui m'a rendue à mon premier amant : 

Il m'a conduite en ce lieu de franchise.

Où sans crainte on peut dire vrai :

Je l'aime autant que je vous hai.

ALBERT.

Je le vois bien.

LA FOLIE, à AGATHE.

 Ma favorite,

C'est parler net et clairement ; 

Et je suis dans l'étonnement 

D'avoir une fille à ma suite, 

Qui s'explique si sensément. 

( A ALBERT.) 

Sais-tu, mon bon ami, quel parti tu dois prendre ?

ALBERT.

Parlez. De vos conseils je me fais une loi.

LA FOLIE.

Ou te consoler, ou te pendre.

ALBERT.

Me consoler !

LA FOLIE.

 Je parle contre moi. 

D'extravagant, je veux te rendre sage. 

Te consoler est le meilleur pour toi : 

Te pendre nous plaît davantage.

ALBERT.

Mais, pour me consoler, que faut-il faire?

LE CARNAVAL.

 Boi.

( LE CARNAVAL chante à ALBERT.) 

Infortuné, veux-tu m'en croire? 

Renonce aux plaisirs amoureux, 

Prends le parti de boire ;

Laisse là l'hymen et ses feux. 

La jeunesse a seule en partage 

L'amour et les tendres désirs : 

Mais tu peux encore, à ton âge, 

Suivre Bacchus et ses plaisirs.

ALBERT.

Parbleu, j'y veux passer le reste de ma vie, 

Sans être amoureux ni jaloux.

(A LA FOLIE.) 

Madame, je vous remercie.

LA FOLIE, à ERASTE. 

Monsieur, de mon aveu, vous serez son époux.

ALBERT.

Le bon vin désormais sera seul mon envie ; 

Il faut que ce soit lui qui nous réconcilie ;

Je brûle d'en boire avec vous. 

Dure éternellement ma nouvelle folie !



CHANSON en branle.

Tous les mortels nous font hommage, 

Les plus sages et les plus fous; 

En tous lieux, tout temps et tout âge, 

Aucun d'eux n'échappe à nos coups. 

Lorsque l'on change dans la vie 

De goût, d'humeur, ou de façon,

Est-ce devenir sage? Non ; 

Ce n'est que changer de folie.



Damon, jeune, avait la manie 

De vouloir mourir vieux garçon : 

A trente ans il passait sa vie 

Plus retiré qu'un vieux barbon ; 

Puis à soixante il se marie, 

Et devient courtisan, dit-on. 

Est-ce devenir sage ? Non ; 

Ce n'est que changer de folie.



Un amant las d'une cruelle 

Dont il essuya les refus 

Dompte l'amour qu'il a pour elle, 

Et se donne tout à Bacchus : 

Dans les flots du vin il oublie 

L'amour qui troubla sa raison. 

Est-ce devenir sage? Non ; 

Ce n'est que changer de folie.



Un blondin, à leste équipage, 

Grand adorateur de Vénus, 

Dissipe d'un gros héritage 

Le fonds avec les revenus :

Puis à vieille riche il s'allie, 

Afin de se remettre en fond. 

Est-ce devenir sage? Non ; 

Ce n'est que changer de folie.



Chacun où son plaisir l'appelle 

Se porte dans le carnaval, 

Soit au jeu, soit près d'une belle, 

L'un au cabaret, l'autre au bal. 

Vous venez à la comédie, 

Quand un opéra n'est pas bon. 

Est-ce devenir sage ? Non ; 

Ce n'est que changer de folie.



FIN



